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À mon Amoureux et à mes enfants qui ont dû manger à n’importe quelle heure…
« Il y a quelque chose dans l’air de New-York qui rend le sommeil inutile. »
Simone de Beauvoir

« Fais-le ou ne le fais pas. Il n’y a pas d’essai. »
Yoda (Star Wars)
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1 Go Away (Têtes Raides)


Fantine
Je me réveille en sursaut.
La musique rythmée de Poker Face de Lady Gaga résonne dans ma chambre et agresse mes oreilles.
Il fait nuit, il est trop tôt ou il est trop tard. Bref, ce n’est pas l’heure. Ce n’est pas humain de déranger les gens en pleine nuit, merde !
J’essuie le délicat filet de bave qui s’échappe de ma bouche d’un revers de la main.
Charmant.
Alors que je repousse ma couette en grognant, je tends le bras jusqu’à la table de chevet, tâtonne et prends l’objet du délit.
Mon téléphone.
Je décroche avant de connaître le nom de l’importun. Pas facile de lire les yeux fermés en fait.
— Allô, Fantine ? crie la voix féminine.
Une importune donc.
Une importune à la voix dynamique.
Une importune qui connaît mon prénom.
— Mmh…
Le contraire de moi quoi…
— Fantine ? allô, t’es là ? Fantiiiiiine ! insiste-t-elle.
Elle va finir par me percer le tympan.
— Bah non, je ne suis pas là, vous êtes sur mon répondeur. Laissez votre message pour que je ne vous rappelle pas, Biiiip !
— Ah ah, très drôle. C’est Soïzic ! Réveille-toi cocotte !
Mince alors, mon amie Soïzic qui m’appelle en pleine nuit, il a dû arriver quelque chose de grave.
— Tout le monde va bien ? Qu’est-ce qu’il se passe ?
Je m’inquiète, mon cœur manquant un battement.
— Oui, tout va bien. Tout le monde va merveilleusement bien. Je t’appelle pour autre chose, ma belle, répond-elle.
Rassurée et intriguée, je m’adosse à la tête de lit et allume la lampe de chevet. La lumière agresse mes pupilles. Ça pique.
Tandis que je tente de faire bouger mes paupières, certains cils restent collés. Du caca dans les yeux.
Classe.
À l’aide de mon pouce et de mon index, je frotte.
— D’accord, mais t’as vu l’heure ? Il est quelle heure d’ailleurs ?
— Oups !
— Comment ça « Oups » ? Il est… trois heures du mat’ !!?! crié-je après un coup d’œil au téléphone. Mais t’es une grande malade en fait toi, tu sais ça ? Y’a des gens qui dorment et surtout ceux qui vivent en France, ton pays d’origine, tu te rappelles ? Je me suis couchée il y a à peine deux heures moi.
Je geins comme un chat en manque de caresses.
— Sorry, ici il est l’heure de l’apéro. Je t’appelle avant de passer à table, s’excuse-t-elle. Après, je risquais d’oublier.
Soïzic vit là-bas depuis plus d’un an, dans des montagnes au nord des États-Unis, dans le trou du cul du monde, avec son chéri, un tatoueur de talent sous les aiguilles duquel je suis déjà passée.
Ça dégouline de vibes « La petite maison dans la prairie » chez eux. Genre, maisons en bois, cheminée qui fume, chevaux en liberté, enfants qui courent dans les champs… Juste avec une version bad boy tatoué de Charles Ingalls.
Trop d’amour.
Le bonheur est dans le pré ? Très peu pour moi.
— Mouais, bon. Pourquoi ? l’interrogé-je, curieuse. Pourquoi tu voulais me parler ?
— Écoute, j’ai une amie qui bosse dans un magasin à New-York et ils recrutent pour les fêtes de fin d’année et… ta-dam ! J’ai pensé à toi !
Son ton un peu trop enjoué devrait me faire tiquer, mais je suis encore dans les vapes.
— Ah ? Et… ?
J’arrive à aligner deux syllabes, formidable.
— Toi, chômage, voyage, changer d’air, stop-à-la-déprime, et hop !
On est passé au mode télégramme.
Une grande malade, je vous le dis…
La brume présente dans mon cerveau s’épaissit. C’est possible ça ?
— J’ai rien compris. T’as bu, non ?
Je pense que la question est légitime.
— Ta mère m’a dit que tu tournais en rond à Paris et que tu n’avais pas de boulot. Elle se fait du mouron pour toi.
Elle élude. Je comprends.
— Ah, mais je vais très bien. Et je ne suis pas au chômage, continué-je. Sache qu’un artiste n’est jamais au chômage, il est en panne d’inspiration, c’est différent. Et je ne déprime pas, je sors presque tous les soirs…
— Pour aller graffer dans le métro et les catacombes… mouais, me coupe-t-elle.
—… et je travaille de temps en temps chez Charlie, tu sais, le bar dans le quartier du Marais, le vendredi et le samedi…
— À servir des ivrognes et des étudiants aux hormones en folie, mmh…, m’interrompt-elle encore.
— Oui, mais je me marre bien. Et j’ai commencé une toile immeeeeense qui…
— Va finir sur les murs de tes chiottes !
— Rhooo, mais euh ! pesté-je.
— Quoi ? Ce n’est pas vrai ? Allez, je sais que tu es une grande artiste en devenir mais, parfois, il faut changer d’air. Tu sais ? Pour se renouveler, pour trouver de nouvelles idées, argumente-t-elle.
C’est vrai que depuis ma sortie des Beaux-Arts, je stagne un peu.
Pendant mes études, certains de mes projets se sont bien vendus. Quelques expositions ont permis de me faire connaître et le réseau a fait le reste. Grâce à ça, j’ai beaucoup d’argent de côté.
Quand certains directeurs de galeries d’art m’ont contactée, j’ai été flattée. Et depuis, rien. Je n’ai pas donné suite. Mon esprit s’est vidé. Le syndrome de la toile blanche. La plus grande phobie de tous les artistes.
J’ai alors voulu prendre mon indépendance, malgré tout l’amour que je porte à mes parents.
Tandis que maman me surprotège comme une louve, j’étouffe. Elle a du mal à couper le cordon avec son « ange » de presque vingt-cinq ans. Elle m’appelle d’ailleurs tous les jours, entre deux patients ou deux opérations. Je suis surveillée comme du lait sur le feu.
Je sais que je suis ingrate et que ça fait un peu petite-fille-gâtée-qui-fait-un-caprice-en-tapant-du-pied, mais j’ai eu envie de m’échapper et de prouver à mes parents que je pouvais m’en sortir.
Seule.
Oui bon, ils s’assurent que je paie en temps et en heure les charges de mon appartement situé à Saint-Germain-des-Prés, transformé en atelier. C’est surtout qu’ils ne m’ont pas laissé le choix. Soi-disant que je ne suis pas assez attentive à tout le côté administratif, et un peu trop bordélique avec la paperasse.
Pfff…
Pour le reste, je me débrouille.
Plus ou moins.
Je voulais surtout retrouver l’inspiration.
Le souci est que je n’arrive pas plus à créer depuis que je suis partie de la maison qu’avant. Je ne sais pas pourquoi. C’est comme ça. Comme un fil qui s’est coupé. Un manque d’envie. Je ne fais plus qu’un peu de Street Art de temps en temps avec Kamel et Victor, mes potes d’école.
— Tu sais quand même que je n’ai pas besoin d’argent ?
— Je le sais. Mais je crois que tu as besoin de voyager !
— Ok, admettons. Alooors ? C’est quoi le projet ?
— Tu m’écoutes attentivement là ? me demande-t-elle.
— J’ai envie de te répondre non, mais oui, vas-y, balance ! Je suis toute ouïe.
— Mon amie, Zoe, travaille chez J&J’s à New-York. C’est un grand magasin, genre Les Galeries Lafayette, Le Printemps, tu vois le style ?
— Moui. J’habite Paris depuis ma naissance je te rappelle quand même. Et ?
— Elle est au stand Chanel et elle m’a expliqué que les patrons cherchaient des jeunes Français pour les fêtes de Noël, pour faire un peu plus « French touch », tu vois ?
— Noël ? Mais c’est dans plus de trois mois !
— Et alors ? Ça se prévoit !
— Pas faux. Et qu’est-ce que je viens faire là-dedans ?
— Ben, tu pourrais postuler, en tant que vendeuse ou pour faire des emballages cadeaux, je ne sais pas moi. C’est toi qui vois. C’est juste pour la période des fêtes, Fantine, et ils prennent n’importe qui, du moment que ça parle français et anglais. Tu changeras d’horizon. En plus, New-York à Noël, c’est splendide, et super froid, et magnifique, et super froid, radote-t-elle.
— Tu me vends du rêve là.
— Nan, je te vends un vent de fraîcheur, nuance, me répond-elle, taquine.



2 Working Man (Imagine Dragons)


Alexander
— Mesdames, messieurs, vendons du rêve ! commence mon oncle.
Nous sommes à deux semaines de Thanksgiving et du Black Friday. Les fêtes de fin d’année seront donc bientôt là. Le J&J’s se doit d’être prêt. À New-York, on ne s’arrête jamais. État des lieux s’il vous plaît !
En véritable général de l’armée, John Johnston demande à ses troupes un point sur l’organisation de chaque étage du J&J’s en matière de rotation de stock et de personnel.
Let’s go.
Aucun manager n’y échappe. Pas même moi.
Alors que chaque responsable fait son laïus, je suis toujours le dernier à prendre la parole.
— Alexander, à toi. Nous t’écoutons, m’invite-t-il.
La responsabilité est immense.
Je suis en charge du rez-de-chaussée, le passage obligé, la vitrine de tout le magasin, la première impression du client. Celle qui l’amènera à rester ou encore mieux, à revenir.
Entendons-nous bien, j’aime ce que je fais, mais au grand désespoir du personnel qui se trouve sous mes ordres, je suis intransigeant et exigeant. Je ne leur passe rien.
On dit de moi que je suis austère.
Je dis que je suis professionnel.
Rien à voir.
Tout le monde se tait.
— L’ensemble de la décoration de l’étage est prêt en réserve. Tous les stands seront fournis. On attend encore un décorateur pour la vitrine principale, mais la décision va être prise rapidement. J’attends la réponse d’un entrepreneur new-yorkais du nom de Steven Barns, énuméré-je tout en tapant en rythme la table avec mon stylo plume.
— Bien. Concernant le recrutement ? me demande-t-il.
— Pour les îlots de marques étrangères, nous avons décidé de prendre pour la période des fêtes, des personnes venant du pays d’origine de la marque que le stand représente. Ça donne un peu de classe et de cachet. On l’avait fait il y a deux ans, ça avait plu. Tous sont déjà venus sauf une personne. Ils arriveront le week-end après Thanksgiving. Ils sont vendeurs au sein de grands magasins situés dans des capitales mondiales, notamment en Europe. Ils sont aguerris, ont une solide expérience et ils ont de bonnes recommandations, et enfin, ils sont au minimum bilingues, enchainé-je.
Tout le monde m’écoute religieusement.
S’il y en avait, on entendrait les mouches voler.
— Super, je vois que tu gères de main de maître. Comme d’habitude…
Son ton me fait grimacer intérieurement.
— Oui, on ne change pas une équipe qui gagne. Les profits seront substantiels, notre chiffre d’affaires ne cesse d’augmenter pendant cette période, d’année en année. Et c’est bien ce qu’on veut, non ? dis-je un peu sèchement.
Je grince des dents.
— Oui, oui. Bien, mesdames, messieurs, si on en a terminé, je vous invite à prendre quelques minutes pour un café ou un thé tous ensemble avant de retourner à vos postes. Merci à tous, termine-t-il.
Le bruit des papiers qu’on range, des capuchons de stylo qu’on replace, des fermetures de sacoches d’iPad, des chaises qu’on pousse, me fait prendre conscience que j’ai encore plombé l’ambiance.
Personne n’ose me regarder ou m’adresser la parole. À croire que je leur fais peur.
Oui, je suis le neveu du boss, mais professionnellement, je suis au même grade qu’eux. J’ai grimpé les échelons petit à petit.
Malgré mon MBA, j’ai voulu commencer au bas de l’échelle, soutenu par mon oncle. Tandis que mon cousin, Jonah, trônait dans un bureau à foutre je ne sais quoi avec sa secrétaire, très certainement se faire tailler une pipe, je pointais les inventaires dans la réserve ou nettoyais les douzaines de vitrines des stands.
Je mérite ce poste.
Mon père serait fier de moi.
J’ai hérité de ses parts de l’entreprise familiale et ma sœur m’a revendu les siennes avant son mariage. Je suis donc propriétaire de cinquante pour-cent du magasin. C’est bien la seule chose qui me distingue des autres responsables d’étage.
Je pourrais me la couler douce. Et pourtant, je travaille.
Ici.
Tous les jours.
J’ai besoin de m’occuper l’esprit, de contrôler quelque chose, tout le temps.
Pour détendre l’atmosphère, l’assistante de mon oncle, Candy, lance une chanson sur son iPhone. La guitare acoustique de Scared to Be Lonely de Thomas Daniel résonne dans la salle.
Magie de la musique, les conversations reprennent.
Contrairement aux autres réunions, je décide, un peu contrarié par l’attitude de John, de rester avec les autres managers pour boire un café. Mon oncle m’invite à le rejoindre près du buffet garni de boissons et de viennoiseries.
Son assistante part, ou s’échappe sans doute, retrouver un groupe de collègues qui ont l’air de bien s’amuser, eux.
— Alex ! Tu ne t’es pas enfui cette fois ? me demande-t-il avec un sourire.
Si je ne le connaissais pas, je pourrais croire qu’il se moque de moi.
Mais en fait, pas du tout. Il a endossé le rôle de père de substitution après la mort de nos parents. C’est son amour pour nous qui nous a sauvés Marcia et moi.
John Johnston a su me remettre en selle et me motiver pour finir mes études, me garder sur le droit chemin. Je ne peux que lui en être reconnaissant.
Sans lui et sans Mary, j’aurais sombré. Enfermant mes émotions et ma culpabilité à double tour, j’ai avancé.
J’avance encore.
En ligne droite. Pas de détour.
Rien ne m’arrive sans que je l’ai décidé.
C’est moi qui contrôle.
— Non, et moi aussi je bois du café. Ça m’arrive. Je ne suis pas un robot tout de même, ricané-je.
— Parfois, j’en doute.
Je fronce les sourcils. Que veut-il dire par là ?
— Alexander, mon petit, tu auras bientôt trente-trois ans. Et à l’approche de Noël, je suis encore plus inquiet pour toi. On en a discuté avec Mary. Ta tante pense comme moi. Il serait peut-être temps que tu t’amuses un peu, que tu te trouves une gentille épouse, que tu t’installes, que tu fasses des enfants, que tu prennes des vacances, que tu vives bon sang ! s’enflamme-t-il.
Il me regarde dans les yeux.
— Tu es dur, John.
— Et, comme tous les ans, Mary et moi voudrions t’inviter pour le réveillon de Noël, annonce-t-il plus calmement.
— Je ne viendrai pas pour le réveillon. Comme chaque année. Je ne peux pas. Tu le sais. J’irai voir Mary pour le lui dire et lui faire un bisou. Et arrêtez de vous inquiéter pour moi. J’aime ma vie telle qu’elle est. J’aime mon boulot. Je n’ai pas besoin d’une gentille épouse que je tromperai avec la première assistante qui passe la porte de mon bureau…
Joli tacle pour mon cousin au passage…, mon oncle lève les yeux au ciel.
— Évidemment, puisque tu ne veux pas d’assistante, ni de secrétaire.
— Et si ça peut te rassurer, il m’arrive de me détendre. J’ai même un rendez-vous ce soir, essayé-je de tempérer.
— D’accord, si tu le dis, soupire-t-il pas dupe pour deux sous.
Mon rendez-vous s’appelle Tatiana.
En réalité, c’est une jolie escort-girl, grande, blonde et aux jambes interminables, que j’apprécie et que j’appelle à l’occasion. En fait, tous les jeudis.
Si elle n’est pas disponible, Sonia ou Felicity font l’affaire aussi.
Pas de sentiment.
Pas d’attache, quoique dans certains cas, attacher c’est cool…
Que du sexe. Rémunéré. Toujours dans une chambre d’hôtel.
Pas de fleur. Pas de petits cœurs roses. Pas de chocolat. Pas de guimauve non plus.
Surtout pas de guimauve.
Tout est cadré. Millimétré. Pas de surprise. Même s’il m’arrive de faire un extra en boîte de nuit de temps en temps.
En matière de sexe comme en matière de travail, je contrôle pour atteindre la perfection, pour ne pas me laisser déborder.
Aucun grain de sable n’a encore enrayé cette machine bien huilée.
Et ça n’arrivera jamais.



3 New-York City (Lenny Kravitz)


Fantine
C’est enfin arrivé !
Après plus de huit heures de vol, j’atterris à l’aéroport JFK, un sourire accroché aux lèvres. On est vendredi. Il est dix-neuf heures.
New-York me voilà !
Dans l’avion, j’ai eu le temps de ruminer sur ma décision de partir.
En effet, je n’étais plus si sûre d’avoir fait le bon choix.
Mes parents n’ont pas sauté de joie, mais étonnamment, ils ne m’en ont pas empêchée non plus. Et puis, à moins de casser un hublot et de sauter en parachute au-dessus de l’Atlantique, c’était un peu tard pour reculer.
Puisque je suis là, autant en profiter à fond. De toute façon, je ne sais pas faire de parachute.
D’abord, récupérer mes bagages et passer la douane.
Easy.
L’avantage d’avoir des parents avec qui vous voyagez beaucoup, c’est que vous apprenez les langues étrangères à vitesse grand V. Du coup, je parle anglais couramment et c’est, je crois, ce qui a fait pencher la balance lors de mon entretien par Skype avec la chef de Zoe.
Parce que, on ne va pas se mentir, mes talents de vendeuse…
Mon visa de travail, mon passeport, l’attestation de logement, un formulaire H ou J machin truc, bref, toute la paperasse préparée par ma mère se trouve dans la poche intérieure de ma veste en cuir rouge fétiche.
Mon sac à main en paille avec les coquelicots brodés est joli mais je n’y retrouve jamais rien.
Je sais les Américains très pointilleux à propos de l’entrée sur leur territoire des étrangers.
L’aéroport est bondé, brassant un chassé-croisé incessant de voyageurs. Le brouhaha, accentué par les annonces des hôtesses, m’empêche de penser clairement.
J’avance dans la file qui paraît interminable.
C’est long, putain. Je trépigne d’impatience.
Je suis fatiguée et excitée à la fois. Une vraie gamine.
Soïzic a raison. Ça va me faire du bien.
Une énergie positive.
— Mademoiselle ! m’interpelle une voix cassante.
— Oui, oui. Je suis là ! Enfin, pfff…
J’avance sur mes talons de douze centimètres rouge cerise – super pratique quand on prend l’avion…, non je plaisante, mais je les adore – jusqu’au bureau de l’homme à l’uniforme.
Il doit sourire quand il se brûle celui-là.
Pas de bonjour, ni please, ni merde, mais une main tendue. Par réflexe, je la lui serre.
La sienne est moite. Beurk.
— Saluuut ! dis-je dans un sourire.
Et là, quand ses yeux noirs me fusillent, je sais que mon sens de l’humour va encore se retourner contre moi…
Mince…
— Mike ! Celle-ci. À la fouille ! crie-t-il en me désignant du pouce.
Je me tourne vers le dit Mike et me fige.
C’est un gag ou quoi ? Ou une caméra cachée peut-être ?
Vous voyez Sinok dans Les Goonies ? Ben, on n’en est pas loin.
Une immense baraque à la gueule tordue m’invite d’un geste de la main à sortir de la file pour entrer dans un bureau fermé.
Comme moi, son costume semble vouloir s’échapper. Il n’y avait pas sa taille en stock ?
Un autre homme est déjà derrière la table en fer.
Ah non, en fait, c’est une femme. La vache ! Heureusement qu’elle (il ?) a des seins, sinon…
Mon Dieu ! Mais qu’est-ce que je fais ici ?
— Asseyez-vous ! Nom ! Prénom ! Que venez-vous faire dans notre pays ?
Il (elle ?) me mitraille, un crayon dans la main prêt à gratter le papier posé sur la table.
— Euh… alors, Monsieur, Madame, je ne sais pas…
— Vous ne savez pas quoi ? me demande Machin.
Est-il politiquement correct de demander le sexe de la personne en face de vous ?
En d’autres circonstances, je n’aurais pas hésité, mais là je sens bien que je n’ai pas affaire à des comiques en plein One Man Show. Les visages tendus sont un bon indice.
Je crois.
J’inspire un grand coup avant de répondre à ses questions dans un anglais parfait.
— Ah, ces Français, toujours à se la raconter, marmonne-t-on derrière moi.
Je me retourne vivement.
— Ouais bah, ces Français, comme vous dites, ces Anglais, ces Espagnols, si nous n’étions pas venus faire un petit tour en bateau par chez vous, vous n’existeriez même pas, alors… hein, camembert d’abord !
Je ne peux pas m’empêcher de répliquer.
Mais zut à la fin !
Quoi ? Je n’ai pas raison ?
Sauf qu’il va vraiment falloir que j’apprenne que, même quand on pense avoir raison, il faut se taire.
Voilà, voilà, après une fouille au corps par Machin, une exploration poussée à l’extrême de mes bagages, où j’ai pu constater que Sinok savait sourire quand il a eu Bob le Gode dans les mains, un contrôle de mes papiers sous toutes les coutures, je suis enfin dans la file d’attente des taxis.
J’ai été sauvée de l’interrogatoire quand j’ai répondu « Non » à la question « Êtes-vous venue pour provoquer un attentat ? ».
Je me suis mordue la langue pour ne pas dire de connerie, genre : « Bah si en fait, Bob le Gode est une bombe ».
J’ai résisté. Je suis fière de moi.
La ronde incessante des voitures jaunes reconnaissables entre toutes est impressionnante.
C’est mon tour. Alors qu’un grand noir chauve à moustache prend mes bagages, je lui donne mon adresse de destination.
C’est parti !
C’est un taiseux. Le trajet s’effectue avec la radio en fond sonore. Du jazz. Un saxophone.
Je ferme les yeux. J’y suis. Le taxi driver doit s’appeler Joe.
 
Le chauffeur me prévient que nous sommes à l’approche du 465 Pacific Street. Au cœur de Brooklyn, l’appartement où je vais passer les prochaines semaines est bien situé. La station de métro Nevins Street se trouve à proximité.
Des commerces, des restaurants.
Ça bouge, ça vit, c’est coloré.
J’adore.
L’immeuble en brique rouge est encadré par un salon de beauté afro et une école.
Mes colocataires sont ni plus, ni moins que la fameuse Zoe, l’amie de Soïzic, qui a proposé de me loger gratuitement, et son pote Daniel. Ils travaillent tous les deux au J&J’s.
Comme nous avons déjà fait connaissance par webcam interposée, je ne suis pas surprise de leur accueil chaleureux.
Ils sont tous les deux grands, blonds aux yeux verts. On pourrait les prendre pour frère et sœur.
La visite de l’appartement est rapide. Il est cosy, pratique et j’ai ma propre chambre meublée de tout le nécessaire. Les murs sont blancs. Les rideaux aux fenêtres cachent la vue sur l’immeuble d’en face. Une seule salle de bain avec baignoire à se partager, ce sera compliqué, mais avec un peu d’organisation, ça va le faire.
Après avoir posé mes valises dans mon nouveau repaire, nous nous s’installons dans le canapé moelleux pour faire plus ample connaissance, avec All We Do de Oh Wonder en fond sonore.
— Alors, la petite Frenchy ? Ton voyage s’est bien passé ? me demande Daniel.
— Oui, c’est plutôt le passage de la douane qui a été mouvementé, dis-je en grimaçant.
Je leur relate mon arrivée fracassante.
— Ah ! T’es tombée sur des cowboys. Heureusement, tous les Américains ne sont pas comme ça, fait-il avec un clin d’œil.
— Arrête de flirter avec elle, Dan ! s’esclaffe Zoe.
— Impossible ma beauté, tu sais bien que je suis de l’autre bord !
— Houlà, on est en plein cliché là !
— Comment ça ?
— Ben oui, tu sais, New-York, la bonne copine, le pote gay, la colocation… Brrr, ça fait froid dans le dos, marmonné-je en simulant un frisson.
Ils éclatent de rire.
La glace est définitivement brisée à la troisième bière.
Ils me préparent pour mon premier jour, me donnent les noms de ceux avec qui je vais travailler. Ils me parlent même du vigile du troisième étage qu’il faut éviter comme la peste, car c’est le roi du pelotage par inadvertance.
J’en apprends plus sur l’organisation, la bouffe correcte de la cafétéria, la rigidité des chefs et surtout de celui qui a la responsabilité du rez-de-chaussée.
Monsieur Johnston alias Iceman serait très dur avec ses employés ?
Que du bonheur !



4 Alone (Petit Biscuit)


Alexander
Que du bonheur…
Lumières aveuglantes, musique qui bousille les tympans, alcool qui coule à flot, filles faussement enjouées et artificiellement jolies.
Un club.
Un samedi soir.
Rien de plus normal. Mes potes, mon cousin et moi avons débarqué, comme toutes les semaines vers minuit.
L’heure du crime ? Non, en fait, l’heure de se lâcher. Surtout eux.
L’alcool, la coke, l’herbe, tout ça fait perdre le contrôle. Et moi, je ne peux pas, je ne veux pas. Je suis le bon samaritain qui va les mettre dans un taxi ou les raccompagner à la fin de la nuit.
Par contre, je ne crache pas sur une nana avenante et facile pour relâcher la pression par le sexe.
Alors que le D.J. lance Sweet Dreams de Sound of Legend, les basses remontent le long de ma colonne vertébrale et mon cœur bat au diapason.
Nous sommes installés dans notre carré VIP habituel.
Assis sur une banquette en cuir noir qui a vu des jours meilleurs, le seul verre de whisky que je m’autorise ce soir dans la main gauche, je tape en rythme de la droite sur ma cuisse.
Une femme aux longs cheveux blonds, qui nous observe depuis un moment, prend ça comme une invitation. Elle s’approche et pose son cul sur mes genoux.
Parfait.
Par réflexe, j’agrippe sa taille. Elle glousse. Super, j’ai hérité d’une dinde. Je m’en fous. De toute façon, elles cherchent toutes la même chose. Un petit coup vite fait entre deux portes. Je ne vais pas m’en plaindre.
Je ne suis pas là pour faire dans le romantisme. Pas mon style.
— Hey Alex ! T’as déjà décroché un ticket ? me crie Paul au-dessus de la musique. Sans effort, t’es trop fort, mec !
— Je crois bien mon pote, rétorqué-je.
Paul et Mark cognent leurs poings.
La blonde remue des fesses en musique. Tandis qu’on parle d’elle, elle se sent flattée.
Elle tourne son visage souriant vers moi.
— Tu danses ? me susurre-t-elle à l’oreille, son dos nu collé à mon torse.
— Non. Je ne danse pas. Pas sur la piste. Par contre, tu peux me faire une petite salsa privée là bas.
J’indique du menton le coin sombre au fond de notre section.
— Ok, me répond-elle spontanément.
Elle se lève pendant que je pose mon verre sur la table basse.
J’attrape sa main et l’entraîne avec moi vers le fond de la salle. Alors que je la coince contre le mur, je la regarde vraiment pour la première fois.
Dans la pénombre subtilement zébrée par les lumières d’un stroboscope, son maquillage appuyé ne la met pas particulièrement en valeur. Avec ses faux cils gorgés de mascara et les traits noirs autour de ses yeux, elle ressemble à une version kitsch de Cléopâtre. Ses lèvres artificiellement pulpeuses sont couvertes d’un rose fuchsia épais.
Je m’en balance. Je ne l’embrasserai pas.
Son décolleté ne cache rien et ses jambes sont nues. En libre-service.
— Maintenant, tu peux danser, lui intimé-je.
Elle passe ses bras autour de mon cou, tout en se déhanchant au rythme de Not So Bad. Ses yeux papillonnent.
Elle doit croire que ça m’excite.
Sa main droite parée d’ongles roses descend sans subtilité le long de ma chemise blanche jusqu’à mon jean, avant d’en ouvrir le premier bouton de deux doigts.
Une vraie pro.
Elle continue de balancer doucement ses hanches de gauche à droite, ses seins accompagnent le mouvement. Un deuxième, puis un troisième bouton. Sa main accède à ma queue qui durcit par anticipation.
C’est mécanique.
Aucun sentiment là-dedans.
Elle me caresse au-dessus du caleçon.
— Je peux ? se sent-elle obligée de demander.
— Fais-toi plaisir baby, dis-je d’une voix rauque.
Elle s’accroupit le long du mur avant de baisser brusquement mon caleçon. Aussi vite, ses lèvres se referment sur mon sexe tendu.
Tandis que je prends appui d’une main sur le mur, j’agrippe ses cheveux de l’autre.
Elle y met tout son cœur. Ça va être rapide.
Elle s’arrête d’un coup et se relève, mais avant qu’elle puisse poser ses lèvres de suceuse sur ma bouche, je la retourne face au mur.
— Laisse tes mains bien en place, lui ordonné-je.
Elle m’obéit.
Bonne fille.
De la main droite, je remonte sa robe en glissant le long de ses cuisses fermes.
Il n’y a pas trop de longueur. Ça me facilite la manœuvre.
D’un doigt, je pars vérifier qu’elle mouille. Quand mon index ne rencontre aucune barrière, je me dis que, décidément, cette nana ne cherche qu’à se faire sauter.
C’est pathétique, mais soyons honnête, ça m’arrange.
Préservatif sorti rapidement de la poche arrière. Protection indispensable. Un vif coup de rein me suffit pour entrer et la précipitation de mes mouvements la font rapidement haleter.
En à peine deux minutes, je suis au bord de la jouissance.
— Caresse-toi, lui ordonné-je.
Elle s’exécute.
Quand ses parois se resserrent sur ma queue, j’éjacule sans un bruit pendant qu’elle lâche un petit couinement inélégant.
Je me retire et enlève la capote que je jette directement dans la poubelle placée subtilement à ma gauche.
Elle remet sa micro robe en place, puis tente de poser sa main sur mon bras, mais au dernier moment, elle s’abstient.
Je dois déjà dégager des ondes négatives.
Un bon gros connard.
C’est tout ce que je suis.
— Je peux te laisser mon numéro ? s’enquiert-elle.
Encore une qui garde espoir.
— Pas la peine. Je ne te rappellerai pas.
Sa moue dégoûtée ne me fait ni chaud, ni froid. Elle se détourne de moi, vexée, avec un grand mouvement de tête qui fait valser ses cheveux jusqu’à mon visage et part rapidement vers la piste. Ou bien est-ce vers sa prochaine victime ?
Je n’en sais rien et je m’en contrefous.
Je retourne m’asseoir avec mes potes qui commentent en détail mes furtifs ébats.
L’heure tourne.
Il est près de trois heures du matin. Je vais devoir y aller.
J’avise Jonah qui embrasse goulûment une rousse, une main passée sous sa jupe. Il en tient une bonne encore.
Je m’approche.
— Jonah ! On y va !
Il se détache de sa conquête d’un soir dans un bruit de succion qui me fait grimacer intérieurement.
— Merde Alex, t’es pas mon père ! rétorque-t-il hargneux.
— Heureusement pour tout le monde, hein ? Allez, t’es mort et demain, on bosse.
Tandis que je l’attrape par le bras et le relève, il passe le sien autour de mes épaules, conciliant. On arrive à sortir en slalomant entre les corps en sueur des clubbers, la viande saoule et les serveuses habituées aux mouvements de foule.
Dans le taxi qui nous ramène, Jonah s’endort et je me fais un malin plaisir de le réveiller en fanfare au pied de son immeuble.
Il ouvre un œil et regarde par la vitre.
— Non pas ici, murmure-t-il.
Je soupire.
J’indique alors l’autre adresse au chauffeur pour lequel un compteur qui tourne signifie billets verts supplémentaires. Il redémarre aussitôt.
Arrivés à sa garçonnière, je l’aide à descendre et demande au chauffeur de m’attendre.
Tout en le maintenant contre moi, je saisis le code d’entrée et on avance jusqu’à l’ascenseur dont les portes s’ouvrent au premier appel. Son appartement est le seul au dernier étage, un penthouse modeste.
Je sors les clés de sa poche et ouvre la porte. Je le traîne, non sans difficulté, jusqu’au canapé.
— Ça va aller ou tu as besoin de quelque chose ?
— Non merci, Mère Theresa, ça va aller, me répond-il avec un sourire de travers.
Il est ivre, il ne sert à rien de polémiquer ce soir.
— Dors. Demain, on a tous les saisonniers qui arrivent, feinté-je.
— Quel est le sombre abruti qui a organisé une réunion un dimanche ?
Je souris en refermant la porte derrière moi.



5 She Will Be Loved (Maroon 5)


Fantine
— Quel est le sombre abruti qui a organisé une réunion un dimanche ? pesté-je.
Je baille bruyamment et me frotte les yeux avant d’éteindre le réveil de mon téléphone.
Le décalage horaire encore dans les pattes, j’ai du mal à m’y faire. Et ce n’est pas la sortie au bar en bas de chez nous hier soir qui a remis les pendules à l’heure…
Je me force à me lever.
Motivation. Motivation. Motiv…
Je prends mon élan. Allez, je vais y arriver.
Je sens mes aisselles et grimace.
Pfiou, oui, un passage à la douche s’impose.
Après avoir attrapé ma serviette, je me traîne jusqu’à la salle de bain. Je lance ma playlist « matin difficile » et Samaha des Shaka Ponk met le feu avec son subversif Sex Ball.
Ne pas se regarder dans le miroir.
— Aaaah ! crié-je devant mon reflet. Qu’est-ce que je viens de dire ?
— Tout va bien Fantine ? me crie Daniel derrière la porte.
— Ça va, ça va, soufflé-je la main sur le cœur. Je me suis faite peur.
Je l’entends ricaner et marmonner qu’avec moi, ils ne vont pas s’ennuyer.
Bon, bilan : ce n’est pas une douche qu’il va me falloir, c’est carrément un coup de Kärcher.
Les traditionnels cernes noirs accentués par l’artistique coulée de mascara sont bien là. Les cheveux en pétard, mais seulement du côté droit. C’est le côté où je dors, hein. Pour preuve, la belle marque de l’oreiller sur ma joue.
Tandis que je monte dans la baignoire, je tourne le robinet et le miracle de l’eau chaude fait son œuvre.
Après une douche et un shampooing à la noix de coco, je me sèche et m’enduis de crème à la, ô surprise, suspense et roulement de tambour… noix de coco. Puis, ce ne sera pas du luxe, un coup de déodorant à la – raté les gars – vanille !
J’aime la noix de coco, la vanille, le monoï, ces parfums qui me rappellent les vacances, le soleil, les îles…
Tandis que je retourne dans ma chambre, je me dis qu’il va falloir au moins ça pour combattre l’hiver ici.
Brrr… Je frissonne, alors qu’une pluie glaciale coule le long des fenêtres. Pourtant, je dois sortir aujourd’hui pour cette satanée réunion.
De peur que je me perde dans New-York, Daniel s’est proposé pour m’accompagner. Je ne vois pas pourquoi, mais comme il a un rendez-vous dans le coin, ça arrange tout le monde.
J’ouvre la penderie et comme je me sens d’humeur noire, je contrebalance par des couleurs vives.
L’hiver vient ?
Nooooon. Vous. Ne. Passerez. Pas !
Une culotte avec des tranches de pastèque.
Pas de soutien gorge. Je suis adepte du No-Bra. Stop aux carcans !
Une robe verte en coton style années 50 à bretelles avec des cerises imprimées et, en dessous, une chemise rouge à col Claudine. Les bas assortis. Des bottines vertes à hauts talons pour compenser ma taille mini.
J’accessoirise avec des boucles d’oreilles cerises sur le seul emplacement vide que mes piercings ont laissé et j’ajoute mon ensemble collier et bracelet en grosses perles rouges.
J’étale un peu de crème pour bébé sur le visage, je n’aime pas trop le fond de teint et tous ces trucs que mettent les nanas. Un coup d’eye-liner noir et de mascara, le tour est joué.
Après avoir lissé, comme tous les jours, mon carré très plongeant de cheveux bruns, presque noirs, avec ma brosse chauffante, j’ajoute une barrette verte. Je passe ma main sur la nuque, c’est tout doux.
Avant de quitter la France, je suis passée chez ma coiffeuse qui a tout tondu. J’adore.
Un coup d’œil au miroir et je me prends pour une héroïne d’un tableau de Virginia Benedicto.
Je sors de ma chambre, attirée par une odeur alléchante. Miam.
Je m’installe au comptoir qui sépare la cuisine et le salon alors que Daniel s’affaire devant la cuisinière.
— Oh Dan, tu m’as préparé le petit déjeuner. C’est trop mignon…, dis-je d’une voix mielleuse.
— Ne t’habitue pas, darling. C’est ton premier jour et tu as besoin de force pour affronter Iceman.
— Ne t’inquiète pas, je suis tout à fait capable de m’imposer !
— C’est bien ça qui me fait peur, marmonne-t-il.
Sa poêle dans la main, il se retourne pour me servir et se fige, les yeux écarquillés. Son sourire s’agrandit.
— Quoi ? J’ai un bouton sur le nez ?
— Non, mais tu as des cerises aux oreilles.
— Mmmh, bah oui. Et ?
— Et rien. Je voudrais juste être petite souris pour voir la tête d’Iceman, ricane-t-il.
— C’est trop coloré ? Je dois me changer ?
— Surtout pas ! Reste toi-même. Seulement, il faut que tu saches que J&J’s c’est le haut de gamme, la classe, un magasin avec des codes. Le patron a des exigences sur l’uniforme.
— Oui ben, je ne vais pas faire semblant et m’habiller comme quelqu’un que je ne suis pas, juste pour me fondre dans le décor, rétorqué-je. De toute façon, je n’ai que des habits de ce style.
— Et ça te va très bien. Ne change rien, me dit-il avec un sourire sincère. Et ces yeux…
— Bon, on les mange ces crêpes ? éludé-je.
— Des pancakes, ma chérie, des pancakes.
— Erf, un jour je vais te montrer comment faire de la vraie cuisine, Dan.
Il rit.
Trois pancakes, un verre de jus d’orange, un café et un pipi plus tard, nous sommes sur le départ.
J’enfile mon cuir préféré qui s’accorde avec mon rouge à lèvres pétant et m’arme de mon parapluie. Il est déjà neuf heures et la réunion est fixée à dix heures. Daniel m’a prévenue d’arriver un peu à l’avance.
Un plan du métro affiché sur mon téléphone, il m’explique les différentes lignes et le changement à effectuer.
Alors que nous quittons la ligne 2 pour prendre la ligne Q, au détour d’un couloir de Barclays Center, un musicien entame Get Lucky à la guitare.
C’est tellement joli que je lui pose une pièce dans son étui.
Il y a du monde, c’est bruyant, gris, odorant. Pas très différent de tous les métros du monde.
Lorsque nous sortons enfin à l’air libre, des trombes d’eau s’abattent sur nous. J’ouvre mon providentiel parapluie.
Nous voilà arrivés à Herald Square sur l’île de Manhattan où se croisent Broadway Avenue, la 6th Avenue et la 34th Street. Il y a beaucoup de boutiques et de restaurants. Dan m’indique le magasin d’un signe de la main et me précise qu’il faut sonner à la porte rouge sur le côté, celle qui donne sur la 7th Avenue.
On ne peut pas rater le J&J’s. Un bâtiment à l’architecture ancienne avec sa façade en pierre crème et agrémenté de plusieurs étages. Une enseigne immense.
Mon parapluie-grenouille d’une main et mon téléphone de l’autre, je sautille entre les flaques d’eau. Aussi brusquement qu’elle s’est abattue sur New-York, la pluie se calme.
Les yeux fixés sur le trottoir, je ne peux pas empêcher la collision avec l’homme vêtu d’un long manteau noir qui croise ma route. Le choc me fait rebondir.
Il est en quelle matière ce mec ? En pierre ?
Je me rétablis sur les talons de mes bottines. Dans le mouvement, j’en lâche mon parapluie qui s’enfuit. Un autre homme se met à courir pour le rattraper au vol et me le ramène avec un grand sourire.
— Tenez Miss, me dit-il charmeur.
— Merci beaucoup.
Je lui souris en retour.
— Vous ne pouvez pas faire attention plutôt que d’essayer d’éborgner quelqu’un avec votre foutu animal vert ? gronde une voix derrière moi.
Quoi ?
Je me retourne, énervée.
— Non mais dites donc, la Montagne ! l’invectivé-je. Je ne vous permets pas d’insulter mon parapluie d’abord. Et pourquoi, vous, vous n’auriez pas pu faire attention où vous marchiez ? Hein ?
Tandis que l’autre homme à côté de nous ricane, je relève lentement les yeux sur l’objet de ma colère. Et je monte, et je monte. Putain, il est grand, super grand même.
— Waouh, vous mesurez combien ? lui demandé-je.
— C’est une vraie question ?
Je jette machinalement un œil à mon téléphone. Je vais être en retard.
— Je dois y aller. Bye, lancé-je avec un signe de la main.
Je m’approche d’un pas vif jusqu’à la porte rouge.
Je sonne.
Des pas résonnent dans mon dos.
Le vigile m’ouvre.
— Bonjour, Messieurs Johnston.



6 I Hate You (Izïa)


Alexander
— Bonjour Connor, répond Jonah.
Tandis que le cupcake framboise-pistache devant nous s’est statufié, je souris à Connor.
Nous nous avançons pour entrer et je me retrouve presque collé à elle. J’inspire. Elle sent le paradis. Des effluves sucrées tout à fait alléchantes. On en mangerait.
Jonah se décale pour lui tenir la porte.
— Je vous en prie Miss, entrez, l’invite-t-il.
— Merci, chuchote-t-elle.
— Vous devez faire partie du personnel saisonnier, c’est ça ? s’informe-t-il.
— Oui. Au rez-de-chaussée.
— Française ?
— Comment vous… ?
— Le charmant petit accent, lui susurre-t-il avec un sourire de séducteur.
Je me racle la gorge. Il est déjà en chasse.
Je ne sais pas pourquoi, mais ça m’agace.
— Bon, on y va ? grondé-je presque.
— Oui ! Chef Alex, me répond l’insolent avec un rictus et deux doigts sur la tempe.
Je les suis dans le couloir qui mène à l’ascenseur.
Elle est minuscule. Elle a une démarche légèrement chaloupée. Le verso serait plaisant si les couleurs de ses vêtements n’agressaient pas autant mes rétines.
Je ne peux pas dire pour le recto. Je n’ai pas encore bien vu son visage.
Alors que l’ascenseur est ouvert, le duo devant moi s’y engouffre.
Comme elle reste tête baissée, Jonah en profite pour me lancer un clin d’œil. J’entre à mon tour, leur tourne le dos et appuie sur les boutons du quatrième et du cinquième étage.
— La réunion est au quatrième étage, précisé-je.
— Absolument, et on vous y rejoindra avec mon père dans cinq minutes Miss. Candy s’occupe de vous accueillir, se permet-il de préciser.
— D’accord, murmure-t-elle d’une voix douce.
Quand la cabine s’immobilise à son étage, je me décale pour la laisser passer. Elle sort en me frôlant et trottine droit sur Candy qui, effectivement, accueille les vendeurs pour les emmener à la salle de réunion.
Je lui fais un signe pour lui faire comprendre qu’on monte. Elle hoche la tête avant de saluer la nouvelle arrivante.
Je me retrouve avec un Jonah étrangement silencieux et le parfum envoûtant de Miss Cupcake. Nous gardons le silence jusqu’à l’ouverture des portes au cinquième.
À peine arrivés, il se tourne vers moi avec un grand sourire.
— Putain ! Alex ! T’as vu cette nana ? Un vrai petit canon, s’enthousiasme-t-il. Et ses yeux, putaaaain.
— Quoi ses yeux ?
— T’as pas vu ses yeux ? Mon Dieu, elle a un regard à tomber par terre, dit-il rêveur.
— Non, je n’ai pas vu ses yeux. Et je te dirais bien que je m’en fous un peu. Cette fille n’a pas du tout le style de la maison. Alors, j’espère que tu l’as bien regardée, car elle ne va pas rester.
— Quoi ? Mais t’es malade Alex ! Bien sûr qu’on va la garder. Et moi, je vais me faire un plaisir de la regarder, ricane-t-il.
— Oublie tes caméras de surveillance deux secondes ! Et écoute-moi bien parce que je ne me répéterai pas : Miss Cupcake ne travaillera pas pour moi !
— Miss Cupcake ? C’est mignon, tu lui as déjà trouvé un petit surnom…
— Allons, allons, les garçons. On peut savoir pourquoi vous vous disputez ? intervient mon oncle.
— Pour rien papa, répond Jonah tout en continuant à me regarder dans les yeux.
— John ? Est-ce que Candy a déjà pris toutes les fiches des saisonniers en bas ?
— Oui. Elle nous attend d’ailleurs. Ils sont tous arrivés, m’informe-t-il. Allez, on y va. Plus vite on commencera, plus vite je pourrais rejoindre mon petit sucre d’orge.
Jonah grimace. C’est désuet, mais j’adore qu’il continue d’appeler ma tante avec des petits surnoms. Ils sont encore amoureux comme au premier jour. Jonah et moi ne connaîtrons sans doute jamais ça. Lui parce qu’il est idiot et ne fait pas d’effort et moi parce que je ne le mérite pas.
Nous descendons par les escaliers.
Après avoir déposé mon manteau et ma sacoche à l’entrée de mon bureau, je rattrape mon oncle et mon cousin au moment où ils entrent dans la salle de réunion.
Il y a plus d’une vingtaine de personnes déjà assises, y compris les trois autres managers d’étage.
Je m’occupe de tout ce qui concerne le rayon « Beauté » au rez-de-chaussée, Patricia au premier gère le rayon « Accessoires et Maroquinerie », au deuxième, le rayon « Vêtements » est sous la responsabilité de Marcus et enfin le troisième consacré aux « Arts de la table » est à Vanessa.
Le plus gros des saisonniers sera avec moi puisque nos ventes à Noël concernent surtout la parfumerie.
Mes vendeurs viennent du monde entier. Italie, Angleterre, Japon et France, bien sûr.
D’un vague coup d’œil circulaire, je cherche parmi eux ma petite énervée et ne la trouve pas.
Face au public, trois fauteuils sont libres, le quatrième est occupé par Candy.
Tandis que je m’assieds à côté d’elle, je lui fais un signe de la main et lui demande les fiches de mon étage. Avant d’avoir eu le temps d’ouvrir la chemise, mon oncle commence.
— Mesdames, Messieurs, bonjour. J’espère que vous avez fait bon voyage depuis votre pays d’origine. Je suis John Johnston, président de J&J’s. Et voici Jonah, mon fils, et Alexander, mon neveu, nous présente-t-il. Cette enseigne est avant tout une affaire familiale qui existe depuis 1873. Les initiales « J » et « J » sont pour Jasper et Janet, mes ancêtres, qui ont ouvert leur premier grand magasin, ici à New-York. Je passe maintenant la parole à mon fils.
— Bonjour, je suis donc Jonah. Ici, sur votre droite, vous avez les managers des étages un à trois, dit-il en les désignant. Et Alexander, ici présent, a la lourde responsabilité du rez-de-chaussée. Chacun d’entre vous a passé un entretien qui a validé votre embauche. Votre mission commence donc dès demain et ce, jusqu’au trente-et-un décembre. Demain, le magasin est exceptionnellement fermé aux clients…
On pourrait penser qu’il est sérieux et investi par son travail. Alors que moi qui le connais par cœur, je sais qu’il n’en est rien.
Il est là par héritage, par tradition. Une tradition qui l’étouffe.
Perdu dans mes pensées, je ne me suis pas rendu compte que Candy continue le discours de bienvenue en expliquant tous les aspects pratiques.
Jonah me tapote discrètement le bras. Lorsque je me tourne vers lui, il me fait signe du menton de regarder un point précis.
— Pssst, la fille, me chuchote-t-il.
Alors que je lève les yeux et suis la direction de son regard, je la trouve enfin.
Elle est assise tout au fond, les mains sur ses genoux, sur lesquels elle a posé toute la documentation que leur a donnée Candy. Elle a les yeux baissés.
Je ne peux pas détacher mes yeux de sa silhouette. On dirait un bonbon acidulé enrobé dans un emballage de paillettes. Elle détonne avec son style particulier.
Je ne suis pas indifférent, mais ça ne cadre pas avec nos standards. Ça ne va pas le faire. Désolé jolie pixie, mais tu as fait le voyage pour rien.
Mon oncle me demande en chuchotant le dossier sur mes vendeurs. Je le lui tends sans tourner la tête. Elle doit sentir mon regard sur elle…
Impossible autrement.
— Alexander, tu as étudié les fiches ? demande mon oncle.
— Non pas encore. J’ai fait confiance à Candy. Pourquoi ?
Je ne détache pas les yeux de ma cible.
— Pour rien, murmure-t-il.
Je me tourne un quart de seconde pour le voir sourire en coin à la vue d’une fiche. Au moment précis où je repose mon regard sur ma pixie, elle lève la tête.
Et là, les deux billes les plus grandes et les plus bleues turquoise que je n’ai jamais vues me fusillent.
Je suis mort.



7 It’s a Shame (We Are Gold)


Fantine
Je suis morte.
Morte de honte.
Mais pourquoi a-t-il fallu que j’insulte mon patron ?
Pour ma défense, je ne savais pas encore que ce mec au corps de pierre était Alexander Johnston. Ce n’est pas écrit sur son front.
D’ailleurs, c’est une bonne idée ! Tout le monde devrait se balader avec son nom tatoué sur le front. On saurait tout de suite à qui on a affaire.
Quand je suis sortie de l’ascenseur, j’ai bien senti son regard dans mon dos. À mon avis, il pense déjà à la meilleure façon de me virer.
Dommage, ça aurait pu être une bonne expérience, surtout que tout le monde a l’air très sympa, que ce soit le grand patron ou même son fils. D’ailleurs, Jonah Johnston a été particulièrement charmant, lui.
Je serre les papiers que m’a donnés la femme à l’accueil. J’y ai jeté un œil avant la réunion.
Vestiaires avec douches et casiers. Cafétéria. Salle de pause tout équipée. Je vois bien que ça semble chouette de travailler ici. Même s’ils sont tous habillés en noir, gris ou blanc.
Tristouille.
Si on joue à Où est Charlie ?, je perds direct !
Le bâtiment est certes ancien, mais l’intérieur, lui, est moderne, clair et bien agencé. Je me suis installée bien au fond de la salle près du radiateur, comme un cancre.
Même cachée, je sens que quelqu’un me regarde. L’arrière de ma nuque me picote désagréablement.
J’hésite à jeter un œil. Pas besoin de boule de cristal pour savoir qui est le responsable. J’écoute le reste du discours d’une oreille distraite puisque, apparemment, je ne vais pas faire long feu.
Je craque.
Je relève la tête. Face à moi, se trouve Alexander Johnston qui s’est légèrement décalé. Ses yeux brûlent d’un feu incandescent. S’il était un X-Men, il serait Cyclope.
Purée, il est beau.
Cheveux châtains coiffés pour l’occasion sur le côté, des yeux marron expressifs soulignés de très longs cils noirs, une mâchoire carrée et des lèvres qu’on a envie d’embrasser. Son costume ajusté laisse deviner sa musculature. Pour l’avoir percuté, j’ai pu constater qu’il est très grand, au moins un mètre quatre-vingt-dix, et qu’il est solide comme un roc.
Cependant, son attitude est froide et un chouia hautaine. Sa cravate rouge jure sur sa chemise immaculée, mais s’accorde parfaitement avec ma tenue.
Je pouffe. Stupide pensée.
Le contact est rompu quand il tourne la tête vers son oncle qui vient de lui parler.
Les trois hommes se lèvent. On nous remercie d’être venus un dimanche. Tu m’étonnes. On nous donne rendez-vous pour le lendemain à dix heures.
Ouais bah, sans moi hein, les gars.
Les gens commencent à remuer sur leur chaise et ramassent leurs affaires quand Alexander prend la parole.
— Avant que vous partiez, je souhaiterais m’entretenir quelques instants dans mon bureau avec la personne dont c’est la première fois chez nous, dit-il sans sourire.
Merde. Je sens que je rougis.
Ça ne peut être que moi. Qu’est-ce que je fais ? Je m’enfuis ? Oui, excellente idée ! Je vais me glisser doucement vers la sortie derrière la grande brune devant moi.
J’attrape mes affaires et je me colle à Sasha ou Samantha ou bien est-ce Giorgiana ? C’est un prénom qui se termine en « a », j’en suis sûre.
Allez Bimbo A, avance, avance !
— S’il vous plaît Miss ? résonne la voix d’un homme tout près.
Je continue de suivre mon paravent humain. Dans ma tête retentit la musique de La Panthère Rose…
— Hey ! entends-je un peu plus fort.
On me tapote l’épaule.
Surprise, je sursaute avec un cri et manque de frapper le « tapoteur » de mon parapluie. J’arrête mon geste quand je vois Jonah Johnston, un petit rictus au coin des lèvres et les paumes en avant en signe de défense.
— Je ne suis pas armé. Détendez-vous, dit-il en riant.
— Désolée. Réflexe, marmonné-je.
— Mon cousin veut vous parler quelques minutes. Suivez-moi, s’il vous plaît.
Il m’invite d’un signe de tête, mais je campe sur mes deux pieds.
— Est-ce bien nécessaire ?
— Certainement.
Je le suis en soupirant. Nous n’allons pas loin, le bureau est juste à côté. Il tourne la poignée, entre et me tient la porte. Le bureau est vide.
— Posez vos affaires à l’entrée. Il arrive.
Je laisse mon parapluie, qui goutte encore, sur un tas de trucs déjà au sol. Je garde ma veste et mon sac dans les mains, prête à repartir. Pas folle la guêpe. Je soupçonne fortement que mon temps ici est déjà compté.
Tic-tac.
Alexander entre d’un pas décidé et s’avance jusqu’à son bureau. Il s’assied sur son fauteuil, les bras sur les accoudoirs et les mains jointes.
— Vous êtes là. Parfait. Asseyez-vous, m’invite-t-il en montrant le fauteuil face à son bureau. Jonah, tu peux sortir.
— Ah ? Mais je voulais rester pour…
— Jonah, sors, ordonne Alexander.
— Ok, ok. Bon, à demain Miss ?
Jonah me parle tout en gardant son cousin à l’œil.
— Je ne crois pas, répondons-nous en même temps.
Alexander me regarde fixement. J’entends Jonah qui repart tout en grommelant. Je comprends quelques mots : « merde », « cupcake », « yeux ». Ça n’a aucun sens. On dirait la recette du gloubi-boulga.
Lorsque la porte se referme d’un coup sec, je sursaute.
La gazelle est prête à se faire dévorer par le lion. Youpi.
Mais merde ! Je n’ai pas traversé l’Atlantique pour tomber d’un coup de dent à la jugulaire. Moi qui me faisais une joie de passer du temps à New-York, je ne partirai pas sans essayer !
— Bien, commence-t-il. Comme vous le savez, cet établissement tient à son standing et la sélection de son personnel hautement qualifié en est la preuve. Donc, quelles sont les vôtres ? Vos qualifications ? Miss… ?
— Fantine, Monsieur Johnston, lui réponds-je sans le quitter des yeux.
— Fantine, répète-t-il avec son accent américain trop chou.
Je vois qu’il déglutit, il doit avoir mal à la gorge. Quelques secondes passent pendant lesquelles il semble plongé dans ses pensées.
Je l’observe. Il est sacrément bel homme. Y’a pas à dire. Est-ce que si je lance Earned It de The Weeknd, il me fait un remake de 50 nuances de Grey ? Miam. Chiche.
— Bon ! m’arrache-t-il à mes pensées cochonnes. On ne va pas tourner autour du pot plus longtemps Miss Fantine. De quelle grande enseigne venez-vous ? La Samaritaine, Le Bon Marché, Le Printemps ?
— Ni l’un, ni l’autre, ni l’autre non plus.
— Ah, mais où travaillez-vous à Paris ?
— Chez moi la journée. Ou dans la rue la nuit.
— Chez vous ?… Ou dans la rue ? répète-t-il en arquant les sourcils. C’est une blague, c’est ça ? Il y a une caméra cachée ? Jonah m’a piégé ? grogne-t-il.
— Je ne comprends pas. J’ai passé un entretien avec la responsable de la section France, elle m’a dit que c’était ok. Qu’est-ce qui ne va pas avec mon activité à Paris ? Elle m’a assuré que, justement, ça pourrait faire un plus pour les stands. Une valeur ajoutée.
— Mais c’est n’importe quoi ! Dès ce soir, elle est virée celle-là. Et vous pensiez à quoi, vous ? On ne fait pas encore dans le proxénétisme chez J&J’s ! s’emporte-t-il d’une voix forte.
— Quoi ?!? crié-je. Vous me prenez pour une prostituée ?
Je m’étrangle.
— Parce que ce n’est pas ce que vous êtes peut-être ?
— Connard !
Je bondis de mon fauteuil et sors comme une furie de son bureau, totalement humiliée.
Je claque la porte. Tandis que je descends par la cage d’escalier, le bruit de mes talons fait écho aux battements de mon cœur. Je passe la porte rouge et me stoppe sur le trottoir.
Il pleut.
— Merde, mon parapluie !



8 Nightmare (Avenged Sevengold)


Alexander
— Merde, son parapluie !
Je tiens l’objet dans la main qui finit de détremper mon manteau. Je vais devoir ressortir avec ma seule veste de costume. Génial…
J’ai voulu la rattraper, mais je n’ai pas été assez rapide. J’ai mis tellement de temps à réaliser que j’avais peut-être dit une connerie, que le bruit de ses talons s’était déjà tu. Néanmoins, toute cette situation n’est pas très claire. Et cette conversation hallucinante…
C’est un cauchemar.
Je pose le parapluie d’un vert criard au sol et me dirige d’un pas rageur vers le bureau de mon oncle. Candy et Charlène vont m’entendre.
La porte est ouverte.
Jonah est là, dans un fauteuil, un verre à la main, à ruminer, les sourcils froncés. Il se redresse dès qu’il s’aperçoit de ma présence.
— Alexander ! Entre, m’invite mon oncle. Tu as pu faire connaissance avec Mademoiselle Debaisieux ?
— À ce propos, tu vireras Charlène et il me faudra une autre vendeuse à la place de Miss Cupcake. Elle n’a pas fait l’affaire.
— Pas assez à ton goût ? me provoque Jonah.
— Ah ah. Ce n’est pas la question. A priori, elle n’est même pas vendeuse. Donc, le débat est clos.
— Absolument pas, me contredit John fermement.
Je me retourne vers lui et surprends son regard perçant. À son sourire fourbe, ma raison me souffle de me méfier.
— C’est-à-dire ?
— En fait, Fantine Debaisieux est une artiste peintre parisienne. Et elle nous a été chaudement recommandée pour donner une touche plus actuelle à la décoration du rez-de-chaussée, me répond-il. Charlène n’a été que le messager.
— Quoi ?! nous exclamons Jonah et moi.
— Vous avez très bien entendu. J’ai étudié sa fiche pendant la réunion. Et Candy a bien voulu m’expliquer, continue-t-il. Elle a d’abord reçu la candidature par une de nos vendeuses. Son profil ne correspondant pas, elle a cherché quel poste elle pourrait lui attribuer.
Il se lève tout en parlant.
— Et au détour d’une conversation, elle en a parlé à Mary. Ta tante s’est bien gardée de m’en faire part, mais elle a recueilli à mon insu des informations sur cette jeune fille et figurez-vous qu’elle la connaissait. Nous avons même une de ses œuvres dans le petit salon. Elle a contacté son école et le directeur n’a pas tari d’éloges sur son talent. Mary et Paris, ça a toujours été une grande histoire d’amour, murmure-t-il rêveusement.
— Quoi ? demande Jonah.
— C’est une blague ? grogné-je.
— Pas du tout. C’est pourquoi, tu vas la rappeler et lui demander de venir dès demain prendre son poste, me répond-il.
— Pas question. Je ne veux pas d’elle au rez-de-chaussée !
— Et pourquoi ça, mon garçon ?
— Elle est insolente, survoltée, imprévisible, habillée trop colorée, trop extravagante, trop tout, quoi ! Elle a des piercings. Elle porte des cerises aux oreilles. Elle a un parapluie-grenouille, bon sang ! Elle ne cadre absolument pas avec J&J’s. Je ne la supporte pas. Je n’en veux pas ! m’emporté-je.
Mon oncle garde le silence en m’étudiant.
— Elle te fait réagir, murmure-t-il.
J’arque un sourcil. Jonah s’avance dans son fauteuil, un grand sourire aux lèvres, spectateur assidu de notre duel.
— Très bien Alexander, si c’est ce que tu veux, conclut-il.
— Oui, c’est ce que je veux. Et pour Charlène, laisse tomber, je m’excuse. C’est une bonne responsable qui a toujours été irréprochable.
— D’accord.
J’ai la nette impression qu’il capitule un peu trop vite, mais je suis tellement content que cette mascarade soit terminée que je ne réagis pas.
— Bien, si le problème est réglé…, dit Jonah.
Il vide son verre, le pose sur la table basse et se lève.
— Alex, au Body’s dans une heure ?
— Oui, je crois que je vais en avoir besoin aujourd’hui. Bonne journée John. Embrasse Mary pour moi, tu veux ?
— Ce sera fait, sourit-il.
 
Moins d’une heure après, je suis sur un tapis de course déjà couvert de sueur. Mon short et mon débardeur me collent à la peau. Alors que les enceintes crachent Uprising de Muse, les potes arrivent avec celui qui a dû les rameuter.
Traître. Judas. Jonah. Du pareil au même.
— Hey, Alex ! Alors ? Calmé ? m’invective ce dernier.
— Pourquoi devrait-il se calmer ? demande Paul en démarrant le tapis à ma droite.
— Il n’a pas digéré le cupcake, ricane-t-il.
— Une indigestion ? Mauvaise boulangerie ? demande Mark installé sur celui de gauche.
— Sans doute, pourtant la boulangère est bonne.
— Merde, mais ferme-la Jonah ! gueulé-je tout en continuant à courir.
Il leur raconte alors ma journée et tous ces abrutis se marrent comme des baleines.
Je souffle en me repassant le film de nos échanges. J’en conclus que j’ai bien fait de refuser son embauche. Elle m’aurait causé plus de problèmes qu’autre chose. Comme par exemple : faire grimper ma tension ou m’exciter.
Argh, non. Cette nana n’est pas du tout mon style. Les petites brunes aux grands yeux bleus roulées comme des pin-up et imprévisibles, pas mon genre. Pourtant, penser à elle fait frémir ma queue.
Je me mords la joue. Je ne vais pas remettre le matériel en place en public. Il faut que je pense à autre chose.
L’organisation de mes stands. Ça c’est bien et pas trop excitant normalement…
Tandis que les gars discutent, j’essaye de faire abstraction quand, soudain, Jonah entre dans mon champ de vision.
— Au fait, Alex.
— Mmh ?
Je pressens qu’il va m’enquiquiner.
— Je suis monté à l’appartement des parents, dit-il doucement.
Il laisse passer quelques secondes. Le suspense est à son comble…
— Et ? soufflé-je en levant les yeux aux ciel.
— Je suis allé voir le tableau dont parlait mon père tout à l’heure.
Encore des secondes.
— Mais putain Jonah, crache le morceau !
C’est Paul qui craque avant moi.
— Oh, ça va hein ! Ne vous énervez pas les mecs. Mes parents sont partis dans leur maison des Hamptons jusque lundi soir. L’appartement était fermé à clé, assène-t-il.
— Pfff, souffle Mark. Tout ça pour ça ? Franchement Jo !
— C’est pas tout ça les mecs, mais vous ne nous avez toujours pas dit à quoi elle ressemblait cette nana qui a l’air de vous avoir pourri votre matinée, s’enquiert Paul.
— Bah tu vois la fille là-bas tout au fond, sur l’elliptique ? demande Jonah.
— Oui. Je vois. Sympa, murmure Paul.
Je jette un œil à la fille en question et je souris. Elle est grande, rousse avec une queue de cheval, et maigre comme un clou.
— Bah, notre cupcake, c’est tout l’inverse ! s’esclaffe-t-il.
— Oh mais t’es vraiment con, Jonah !
— Bon et sinon, sérieusement ? demande Mark.
— Demande plutôt à Alex, il l’a reçue les yeux dans les yeux dans son bureau.
Les gars se retournent vers moi. Il m’a tellement énervé avec son « nôtre » cupcake que j’ai envie de l’emmerder un peu.
— Elle s’appelle Fantine, elle est petite et vraiment mignonne. Les cheveux très foncés au carré, plus long devant que derrière, tu vois ? Une peau toute laiteuse et toute douce. Elle a des lèvres si pleines qu’on a envie de les croquer, continué-je. Un visage en forme de cœur et des mignonnes petites fossettes. Un corps à se damner mec, des seins ronds et un cul bien roulé. Et ses yeux… T’as jamais vu des yeux pareils. Grands et d’un bleu… On dirait les Caraïbes.
Les gars me regardent. Ils sourient. Je bande.
— Fait chier !



9 Hope (Jain)


Fantine
— Fait chier !
Mes valises ouvertes, je sors mes fringues de la commode et jette tout pêle-mêle. Certains vêtements atterrissent sur le lit et d’autres au sol. Ça vole dans tous les sens. Je m’en fous. Je me suis transformée en vrai ouragan.
Dan n’est pas encore revenu de son rendez-vous et Zoe est partie faire une course.
Je reporte ma frustration sur ma lingerie. Et une culotte Mickey, une ! Et une Betty Boop, une ! Et une culotte Bob l’éponge, une ! Tiens, je l’ai encore celle-là ?
Ça fait pute ça, Monsieur Alexander Johnston, peut-être ?
Je suis rentrée complètement trempée par la pluie.
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